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CLÉMENCE, leurfille...... Mº. PAULINE-cEoFrRoY.

MARTIAL, ex-fournisseur des

vivres . .. ... : ... .. .. .. . . M. HYPPoLITE.

M. DOUCIN, conservateur ;º

des hypothèques.. .. ... .... M. PITROT.

LéoN SENNEVILLE, officicr

de cavalerie............... M. IsAMBERT.

La scène se passe dans une Ville de province.
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LE DUEL,

PAR PRO CU RATION

COMÉDIE-VAUDEVILLE.

Le théâtre représente un salon, de chaque côté un cabinet.

SCENE PREMIERE.

CLÉMENCE seule.

Elle entre avec mystère, une lettre à la main.

Je suis seule. .. lisons la lettre de Léon... (elle lit. )

« Chère Clémence, on nous observe, et je ne puis vous

» parler sans témoins. .. Un père, une mère et deux pré

» tendus , en voilà plus qu'il n'en faut pour intimider un

» amant. .. La ruse que j'ai employée pour m'introduire

» dans cette maison, sera donc inutile. .. J'entends parler

» de mariage. .. Ce n'est plus un mystère, et vous seule ne

» parlez pas. .. expliquez vous, répondez-moi... ou je

» pars à l'instant.. . »

AIR : Quand on est riche et gentille.

Lui répondre est impossible,

A l'amour qu'il nme fait voir ,

Mon cœur peut-être est sensible ; '

Mais je connais mon devoir :

Je soupire

Pour Léon ,

, Et je dois lui dire

Non !

Même air.

Quand , pour un hymen funeste,
Tout se prépare aujourd'hui ,

A l'homme que je déteste ,

Il me faudra dire oui ;

Mais quel martyre !

A Léon ,

Hélas ! je dois dire

Non !
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On vient. .. je ne pourrai pas la relire ! ... (elle cache la

lettre et se met à broder.)

SCENE II.

CLÉMENCE, M. DERBAIN, Mad. DERBAIN.

- M. DERBAIN à la cantonnade.

Voyez un peu si cet officier désire quelque chose. ..

Mad. DERBAIN (de même )

Et surtout priez son trompette de ne pas faire de la mu

sique si matin. .. il m'a réveillée à dix heures !... Mon

dieu , mon dieu ! quel embarras d'avoir des militaires à

loger. -

- cLEMENCE , à part.

Si l'on savait que c'est Senneville.

Mad. DERBAIN.

Eh bien, mademoiselle, que faites-vous là ?... M. Dou

cin va descendre, et vous ne songez pas à votre toilette ?...

M. Doucin aime beaucoup la toilette.

· · · · · CLEMENCE.

, J'y vais , ma mère. . -

· {M. DERBAIN. -

As-tu étudié sur ton piano cette nouvelle romance de

Romagnesi ? M. Martial aime beaucoup la musique.

Mad. DERBAIN.

Eh ! que nous fait votre M. Martial. .. ma fille ne doit

songer à plaire qu'à son prétendu. -

- M. DERBAIN.

Je l'entends bien aussi comme cela.
A Mad. DERBAIN.

Elle ne peut pas en avoir deux.

M. DERBAIN,

Elle n'en aura qu'un, et ce sera M. Martial:

" . | Mad. DERBAIN.

Allez-vous recommencer à me contrarier ? M. Doucin

a ma parole depuis long-temps. ,

M. DERBAIN.

Il ne fallait pas promettre ; j'avais disposé de la main
de Clémence. -

,

/

Mad. DERBAIN.

M. Doucin est l'homme qui lui convient. .. Un âge rai
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sonnable. .. une fortune honnête. .. un conservateur des

hypothèques.

M. DERBAIN,

Cela ne peut entrer en balance avec un ex-fournisseur

qui a fait les plus belles campagnes. .. dix ans de service

dans les fourrages.

- - Mad. DERBAIN.

Mais enfin , voilà plus de huit jours que M. Doucin est

ici, avec autorisation de faire sa cour à ma fille.

M. DERBAIN.

En voilà plus de quinze que j'ai fait venir ce cher Mar

tial, et il doit épouser, quand ce ne serait que par droit d'an

cienneté.

Mad. DERBAIN,

Un homme qui a passé sa vie avec des soldats, ce doit

être une mauvaise tête... et pour tout l'or du monde je ne

- donnerais pas ma Clémence à un bretteur... Vous savez

bien que c'est ce qui nous fit refuser dans le tems ce jeune

officier,#ce monsieur Senneville... que je n'ai jamais vu, à

la vérité, mais dont on nous disait beaucoup de bien... il

eut un duel, et tout fut fini. .

M. DERBAIN. -

Vous n'avez rien à craindre avec M. Martial... un four

nisseur des vivres... Il n'est pas militaire de ce côté-là...

vous savez très-bien que j'ai tout autant que vous horreur

des duels... si j'avais voulu, dans ma vie... il y a assez de

gens qui ont eu l'air de vouloir m'insulter... mais j'étais tou

jours le plus raisonnable. ' -

Mad. DERBAIN.

Vous avez beau dire... je suis bien plus tranquille avec

M. Doucin , un homme de robe....

M. DERBAIN, - -

Brisons là , madame Derbain, je pourrais m'échauffer.

- CLEMENCE , à parº. · ·

Ah ! si j'osais, comme je les mettrais d'accord.

Mad. DERBAIN. . · · · , '

AIR : Comme faisaient nos pères.

C'est à moi qu'il faut obéir , | | |

Parlez, mademoiselle.

M. H)ERBAIN , - -

A mes ordres fidèle,

C'est Martial qu'il faut choisir.

cLÉMENCE , à parh

Quelle contrainte !



Mad. DERBAIN.

Parle sans crainte. - , ^

cLÉMENcE , à part.

Quelle contrainte ! .,

M • DERBA1N •

Explique toi sans crainte ;

Remplis mes vœux !

cLÉMENCE.

Puisqu'ils sont deux ,

* Je dois ici refuser

- D'épouser

· · · · L'un, de peur de déplaire

, . ' En ce jour à ma mère ,

| Et l'autre, pour obéir à mon père.

' . . SCENE III.

Les Mêmes, SENNEVILLE, LAURENT.

Pendant cette scène, Laurent se tient de bout auprès de la porte

du fond, et écoute. - -

· Mad. DERBAIN.

Silence.... voici ce jeune officier. .

SENNEVILLE.

Salut à mon hôte et à mon aimable hôtesse , Made

moiselle... - -

CLEMENCE.

Monsieur... (à part. ) Il vient à propos pour me tirer

d'embarras. .

Mad. DERBAIN.

Excusez si nous vous quittons si vîte.. mais dans un

jour comme celui-ci, au moment de marier sa fille.

SENNEVILLE troublé. · · ·

Ah! c'est aujourdhui !...

• ' . M. DERBAIN.

Vous connaissez le futur... M. Martial...

Mad. DERBAIN.

C'est-à-dire monsieur Doucin.

M. DERBAIN. \

Encore ! - - |

Mad. DERBAIN.

E - , j'en fais juge monsieur.
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SENNEVILLE.

Dispensez-moi, je vous prie.

M. DERBAIN.

Ah ! çà, j'espère que nous nousreverrons à déjeuner.

SENNEVILLE.

|

Veuillez m'excuser... Mais des affaires à régler... Sur le

point de partir.

CLEMENCE à part.

Partir ! Comment, monsieur, vous nous quittez déjà?

- SENNEVILLE,

Je viens de recevoir l'avis que le régiment se remet en

marche demain matin. .

CLEMENCE à part.

Demain ! plus d'espoir ! -

Mad. DERBAIN. .

Vous nous ferez au moins l'amitié d'assister à la noce...

Je vous retiens pour le bal, d'abord... Je danse l'anglaise à

ravir. , une grâce.. une légereté... un laissé-aller... Ah! mon

dieu ! les invitations qui ne sont pas faites.

M DERBAIN.

Je m'en charge.... je cours expédier les billets de faire

part.... et ensuite je passerai chez le notaire...

Mad. DERBAIN.

Ne vous dérangez pas, monsieur Derbain, je vais vous

en éviter la peine... ah! je n'en aurai pas le démenti,

AIR : quelle, douce aimable folie.

Oui , de ce pas je vais me rendre

Chez le notaire , mon voisin ,

C'est moi qui choisirai mon gendre,

Et ce sera Monsieur Doucin.

sENNEvILLE, à part.

Tout est perdu ! qu'allons-nous faire ?

cLÉMENcE, à part.

Ah! mon Dieu, comme mon cœur bat !

M et Mad. DERBAIN, ensemble,

Monsieur nous fera , je l'espère ,

L'honneur de signer au coutrat.
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Mad. DERBAIN.

9ui, de ce pas je vais me rendre,

Chez le notaire , mon voisin ;
C'est moi qui choisirai mon gendre,

Et ce sera Monsieur Doucin.

M. DERBAIN.

Oui , de ce pas je vais me rendre
Ensemble. ( Chez ie notaire, mon voisin, 2

Et Martial sera mon gendre ,

En dépit de monsieur Doucin.

sENNEviLLE, cLÉMENcE, ensemble, à part.

C'en est fait, je viens de l'entendre,

Ah ! pour nous quel triste destin ,

Chez le notaire ils vont se rendre :

\ Ah ! notre malheur est certain.

SCENE IV.

|

SENNEVILLE, LAURENT.

, , LAURENT. |

Eh bien, monsieur ? . · · .

- · SENNEVILLE.

Eh bien, mon cher Laurent ? .

- - LAURENT. -

· C'était bien la peine de changer de billet de logement avec
cet officier de vos amis. - • - - - -

- , SENNEVILLE. :

, Du moins nous sommes introduits dans la maison.

LAURENT.

Oui, pour servir de témoins au mariage d'un rival.

SENNEVILLE. .

Nous n'y sommes pas encore, et si cela arrivait, M. Mar

tial ou M. Doucin pourrait peut-être bien s'en repentir.

'AIR : des devoirs de la chevalerie

Si l'un des deux, à celle qui m'est chère,

| Malgré l'amour osait s'unir,

Malheur à lui ! Clémence, je l'espère,

Saurait m'aider à le punir.... 4

Cela console. .. Hymen, je te défie !

Car je sens là , quand on est amoureux ,

En se vengeant près de femme jolie,

Que la vengeance est le plaisir des dieux !

· LAURENT.

Cela peut être fort agréable ; mais je crois qu'il vaudrait

mieux se venger toit de suite en épousant. _/
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SENNEVILLE,

Trop heureux encore que l'on ne me connaisse pas ici

sous mon véritable nom. .. Si l'on savait, que je suis ce

Senneville, aimé de la fille, refusé par le père. ..

LAURENT,

Et moi, monsieur, si l'on se doutait que ce glorieux uni

forme de trompette cache un simple soldat d'anti - cham

bre, .. mais c'était indispensable pour la vraisemblance. . .

le billet de logement que vous avez emprunté , portait : M.

Déricourt, officier de cavalerie et son trompette. .. heureu

sement le tapage que j'ai fait doit les étourdir là-dessus.

AIR : Je loge au quatrième étage.

Pour tromper la maison entière , -

Dès le matin , j'ai fait sabat ;

Grâcc à ma trompette guerrière,

On me p1 end pour un vieux soldat,

Ainsi, partout on en impose,

Et nous voyons , sans talent , sans csprit,

Des gens qu'on prend pour quelque chose,

Parce qu'ils font beaucoup de bruit.

- SENNEVILLE. -

Qu'est-ce que tu risques, dans tous les cas? quelques coups

de bâton. .. au lieu que moi... - -

LAURENT.

Tenez, monsieur, je commence à croire que nous avons

tort de garder l'anonyme. .. à votre place, moi, je trahirais

l'incognito, et je dirais franchement au père : Monsieur,

je suis ce jeune homme aimable, ce militaire distingué, qui

fis la cour avec succès, à votre charmante fille, pendant son

séjour à Paris, chez sa respectable tante. .. C'est moi qui

vous écrivis lettre sur lettre, pour obtenir la main de ma

demoiselle Clémence.... on ne peut pas refuser un mari à

la lecture. .. me voilà, vous connaissez ma famille, main

tenant faites connaissance avec moi, et jugez vous - même

si un officier de vingt-cinq ans, déjà couvert d'honorables

cicatrices, ne vaut pas bien un fournisseur des vivres, ou un

conservateur des hypothèques. ..
SENN EVILLE.

Sais-tu que tu as de l'éloquence, et que tu haranguerais le

régiment un jour de bataille -

LAURENT'.

Laissez-moi parler, monsieur, et je vous réponds de faire

pleurer M. Derbain.
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SENNEVILLE.

Te charges-tu aussi d'attendrir madame ?.

LAURENT.

Elle.. je la ferais sanglotter... une femme, cela pleure à

volonté.. et puis je suis très bien avec son favori, M. Doucin..

j'ai gagné ses bonnes grâces par quelques attentions déli

cates. .. (il fait signe de brosser un habit )

• sENNEvILLE.

Comment donc, mais il m'honore aussi de son amitié ; '

et de plus,# suis au mieux avec M. Martial, le protégé

du père.. .. il est enchanté quand il peut me prendre la main,

en m'appellant son camarade.

( On entend Martial et Doucin qui se disputent.)

LAURENT.

Mais tenez, tenez, justement les voilà.. je reconnais leur .

voix, Dieu me pardonne, ils sont en querelle. ..

SENNEVILLE. - 4

Si nos ennemis se désunissent, ils sont à moitié vaincus.

· LAURENT.

Ma foi, monsieur, si vous m'en croyez, nous entretien

drons leur mésintelligence.
,

AIR : Vaud. de Fanchon.

Oui, c'est une tactique , -

C'est une politique -

Qui n'est pas d'aujourd'hui, -

Ainsi ,

Faisons ce qu'à la ronde,

On voit faire à ces gens de bien ,

Qui brouillent tout lc monde ,

Ei qui s'en trouvent bien.

SCÈNE V.

SENNEVILLE, LAURENT, MARTIAL, DOUCIN.

DoUCIN, en entrant.

C'est bon, c'est bon.

MARTIAL,

Nous verrons, monsieur , nous verrons.

/ LAURENT,

Eh bien ! messieurs, qu'est-ce qui vous prend ?
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DOUCIN,

Ah! te voilà, mon cher Laurent. .. ce n'est rien, ce n'est
rien.

* •

sENNEVILLE, à Martial.

Peut-on, sans indiscrétion, vous demander?.. .

MA RTIAL,

C'est ce petit monsieur, qui prétend me supplanter au

près de mademoiselle Derbain... qu'en pensez-vous, mon

cher camarade ?
-

SENNEVILLE.

Je crois qu'il se flatte un peu.

- MARTIAL.

Je ne pense même pas qu'il s'avise de me la disputer.

LAURENT, bas à Doucin.

Ne vous laissez pas marcher sur le pied. (haut.) Il me

semble cependant que monsieur peut prétendre aussi bien

qu'un autre.
-

DOUCIN.

Certainement, moi, je puis prétendre. (àpart.) cet hon

nête garçon prend mes intérêts bien à cœur.

SENNEVILLE , bas à Martial.

Il faut soutenir vos droits. (haut.) d'abord le père a pro

mis à monsieur.

MARTIAL.

Oh ! oui, cela c'est vrai ; j'ai la promesse du papa.(àpart.)

Ce militaire paraît s'intéresser vivement à moi.

LAURENT, avec chaleur.

Vous avez la promesse du papa!.... qu'est ce que cela

† Monsieur à la parole de la maman. (bas à Doucin.)

ais répondez donc vous-même. -

DoUCIN, bas.

Je ne peux pas, vous parlez toujours.

- LAURENT , haut.

Au surplus, croyez-vous que monsieur se laisse intimidcr?

DOUCIN , bas en l'arrêtant..

Pas de menaces, mon cher, pas de menaces.
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sENNEVILLE, s'échauffant.

Et vous, pensez-vous que monsieur soit homme à reculer

devant son rival. , .

MARTIAL, en ricanant.

Un conservateur des hypothèques!..

- DOUCIN,

Vaut bien un fournisseur des vivres.

- LAURENT , bas.

Bien répondu. .. il méritait cela ..

SENNEVILLE, à Martial. #

Ne trouvez-vous pas qu'il prend un air ... ce petit mon

sieur Doucin ? - - - - -

. MARTIAL, -

Laissez done. .. cela fait mal. .. un blanc-bec! ,

- LAURENT , à Doucin. - |
Blanc-bec! ... " • • •

- sENNEVILLE , à part en riant. | .

Cela s'échauffe.... |

LAURENT, à Doucin. -

Il vous a insulté. .. - , , -

DOUCIN, :

Croyez vous ? " * - .

- LAURENT. • • • • , ,

Oh! il vous a insulté! il ne faut pas le souffrir. •

DoUCIN.

Un moment donc... comme vous êtes crâne !

· LAURENT , à part en riant.

Il a déjà peur. -

sENNEVILLE , à Martial.

Vous lui avez manqué , vous lui devez une réparation.

MARTIAL, embarrasséà Senneville.

J'ai été un peu trop loin, je l'avoue. .. je suis dans mon

tOrt.

SENNEVILLE, à part.

Ils prennent la chose au sérieux.
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LAURENT , à Doucin.

Entre gens d'honneur, cela ne peut pas se passer ainsi.. .

Il faut vous battre.

- AIR : De sommeiller encor, ma chère.

L'insulte me paraît très-grave,

Et l'on ne peut s'en dispenser ;

Comment peut-on , quand on est brave,

Froidement se voir offenser ?

Aujourd'hui, faites-lui connaître

Combien il vous a mal jugé :

Il pourra vous tuer peut-être ;

Mais au moins vous serez vengé

DoUCIN, bas.

Allons, c'est bon, en voilà assez, c'est à celui qui a le

plus de raison.

SENNEVILLE. .

Vous dites que vous voulez en avoir raison ?

DOUCIN.

On ne vous demande rien.

SENNEVILLE. -

Monsieur est prêt à vous donner toute satisfactipn...

MARTIALs

Assurément. .. je. .. suis prêt. (à part.) de quoi se mêle

t-il donc ? (haut.) Je tremble que Ml. Derbain ne nous en

· tende.

sENNEvILLE. A

Il vous laisse le choix du tems , des armes.

DoUCIN, effrayé.

Ah ! mon Dieu ! des armes !

LAURENT.

Eh ! bien, dans deux heures, à l'épée, sur le rempart !

DoUCIN, bas.

Ah çà ! parlez pour vous ; moi, je ne me soucie pas. Si

madame Derbain venait enc e moment.. .

LAURENT.

9 1 -

N'ayez pas peur !.. Monsieur ne peut pas vous refuser.

SENNEVILLE,

Vous refuser! il accepte, au contraire, avec le plus grand

plaisir.
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MARTIAL.

Oui, avec.. le plus.. grand plaisir (à part) que la peste

t'étouffe, enragé militaire.

SENNEVILLE.

AIR : du vaud. de Scythes.

Cher fournisseur , votre affaire est très-bonme ,

Par mes conseils je veux vous protéger.

LAURENT.

Ne craignez pas que je vous abandonne,

Monsieur Doucin , au moment du danger,

Auprès de vous je veux le partager.

SENNEVlLLE.

Rassurez-vous , courageux adversaire , -

Vous vous battrez, c'est moi qui vous le dis.

LAURENT,

Pour arranger de semblables affaires ,

Qu'on est lieureux de trouver des amis !

DoUCIN , à part.

Mon Dieu ! que c'est donc terrible d'avoir des amis si

chauds.

- LAURENT et SENNEVILLE.

AIR . Les revenans n'aiment pas les militaires.

Allons , du cœur !

Monsieur, soyez sans alarmes ,

Allons, du cœur ! -

Il faut venger votre honneur.

MARTIAL .

Nous ne pouvons ,

Puisque nous sommes sans armes.

"sENNsvILLE et LAURENT.

Nous en avons.

MARTIAL Ct DOUCIN.

Vous êtes beaucoup trop bons.

DOUCIN.

Mais sans témoins

On ne peut aller se battre,

Il faut au moins.

SENNEVILLE et LAURENT.

Eh ! uous serons vos témoins.
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MARTIAL 6t D{: UC1N.

Maudit honneur !

Pourquoi fant-il donc se battre ?

Maudit honneur,

Qui me fait mourir de peur.

SENNEVILLE et LAURENT,

Allons , du cœur !

Nous voilà, nous sommes quatre ,

Allons, du cœur !

ll faut venger votre honneur.

MARTIAL , à part.

Allons, il faut faire bonne contenance devant cet officier,

de peur qu'il ne me prenne pour un poltron.

DOUCIN , à part.

Tenens ferme, pour ne point passer pour un lâche devant

des militaires. -

Martial et Doucin sortent. On reprend : Allons du cœur, etc.

SCENE VI.

SENNEvILLE , LAURENT. .

LAURENT.

Ah ! ah ! ah ! ... voilà deux champions bien redoutables!

on peut les laisser aller ensemble, il ne se feront pas de mal.

SENNEVILLE.

Je suis sûr qu'ils se sont déjà donné la main.

LAURENT.

Ils peuvent même s'embrasser si cela les amuse. ... mais

il faut qu'ils se battent.

SENNEVILLE,

Pour le coup, tu es trop exigeant.

· LAURENT.

La parole est donnée, on ne peut plus s'en dédire.

SENNEVILLE, -

Trève de plaisanterie. ... je ne souffrirai jamais que les

choses en viennent là.

- LAURENT .

Quand cela ne servirait qu'à retarder le mariage

SENNEVILLE.

J'ai bien voulu m'amuser de leur frayeur.
+ -

"-•--- "e•x.»n-..- . )
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LAURENT.

Et ils riront à vos dépens, en épousant votre maîtresse.

SENNEVILI.E.

Ce n'est pas une raison.

LAURENT.

Allons, Monsieur, vous êtes un mauvais témoin... vous

voulez arranger l'affaire.. : vous sentez bien que je ne veux

la mort de personne. .. mais ne serait-il pas plaisant de faire

venir M. Doucin et M. Martial sur le terrain... je vois d'ici

nos deux rivaux croiser leurs épées avec précaution, et tomber

à genoux l'un devant l'autre. ... en renonçant mutuellement

à mademoiselle Clémence.

SENNEVILLE.

En effet. ' .

LAURENT,

Ajoutez à cela que le beau-père et la belle-mère sont en

memis déclarés des duels et des mauvaises têtes, vous devez

vous le rappeller. Nous ébruitons l'affaire dans la maison,

et les voilà perdus dans l'esprit des honnêtes parens. .. nous

autres, nous jouons ici le rôle de pacificateurs. .. sans nous,

ils allaient s'immoler. .. ils nous doivent la vie. .. , on nous

embrasse, on nous felicite, et nous épousons !. ..

SCENE VII. - -

Les Mêmes, DOUCIN.

- SENNEVILL E.

Voilà qui est dit.

DoUcIN, à par-

Encore cet officier !

LAURENT.

Dans une heure, sur le rempart.

SENNEVILLE.

Dans une heure c'est convenu. .

- DoUCIN , à part. /

Allons, il n'y a plus moyen.. j'aurais pourtant bien voulu

parler au trompette. - - -

LAURENT, bas.

En voici déjà un ... il me fait signe. .. laissez-moi, je vais

l'entretenir dans des dispositions belliqueuses.
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ºa

SENNEVILLE , bas.

Et moi, je vais monter la tête à M. Martial.

Il sort.

SCENE VIII.

LAURENT , DOUCIN.

LAURENT. -

Eh bien ! monsieur, vous venez me remercier de là cha- .

leur avec laquelle je vous ai défendu... j'espère que j'ai joli

ment pris votre parti. ! *

* • - • " · DoUCIN. . -

°Oui, je vous ai une fière obligation... vous m'avez en

gagé là dans une belle affaire...

- LAURENT.

Ah ! monsieur, que vous êtes heureux !

DoUcIN.

Heureux ! et de quoi donc ? /

- LAURENT. }

Eh ! parbleu ! de vous battre.

DoUCIN. - -

Est-ce que cela vous amuse, vous, de vous battre ?

· LAURENT. -

Moi, je paierais une pareille affaire au poids de l'or..

DoUCIN, à part.

Ah!ça, mais je pense à une chose... si c'est un amateur..

LAURENT. -

Ah ! si j'étais à votre place, en garde là. .. ah !

ArR : Vaudeville de Turenne.

Pour moi Ies combats ont des charmes,

Et j'ai passé dix ans à batailler ;

*- # nous avons enfin posé les armes ,

t je commence à me rouiller. , , , .

Ne pas se battre est vraiment une honte ;

Quel bonheur si, pendant la paix ,

Pour m'entretenir, je pouvais . - -

Travailler un peu pour mon compte ...

Le Duel - | 2
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- DOUCIN ,

Écoutez donc, il y aurait moyen de s'arranger. - -

- LAURENT,

Que voulez-vous-dire ? ..

| DoUCIN.

Vous êtes mon second, n'est-ce pas, eh bien ! soyez mon
·premier. *

LAURENT.

Comment.

DOUCIN. -

' Présentez-vous de ma part à ma partie adverse , et dites

lui qu'une affaire imprévue, une indisposition subite , tout

ce que vous voudrez enfin.... ne me permettent pas d'avoir

le plaisir de me couper la gorge avec lui, et que je vous ai

donné ma procuration.

LAURENT, à part.

Diable ! comme il y va !

- -DOUCIN,

Y êtes-vous , maintenant ?

· LAURENT.

Oui, oui, je comprends fort bien, mais ça ne se fait pas

comme cela. - | -

« ... DOUCIN. . -

Rien de plus naturel, vous avez eu la complaisance de

vous quereller pour moi , c'est bien le moins que vous vous

battiez à ma place. ,

' ' LAURENT.

· Mais on n'a jamais vu. "

- · DOUCIN,

Eh ! mon cher, c'est de tradition. .. Le Cid ne s'est-il

pas battu pour son père. .. Vous serez mon Rodrigue...

Avez-vous du cœur !'. -

- _ LAURENT.

C'est beaucoup d'honneur que vous me faites. .. Mais je

craindrais de vous priver de la gloire. ..

DOUCIN, . * :

Oh! c'est une privation à laquelle je me résigne.. . D'ail

leurs je me dois à ma future , et c'est un tour excellent que
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je joue à ma rivale ; pendant qu'il féraille avec vous, noi

j'épouse.

LAURENT , à part.

C'est justement ce que nous ne voulons pas.

DOUCIN.

Je sais bien que certaines gens à préjugés pourraient

trouver quelque chose de louche dans ma proposition, mais

là-dessus, moi je pense comme Rousseau ; je n'aime pas

les duels.... Il me répugnerait de verser le sang de mon sem

blable. .. il me répugnerait encore plus d'être tué.

LAURENT.

Oh ! tué !... cela n'est pas probable.

D0U6IN.

Il suffit que cela soit possible.

LAURENT,

Ça se voit si rarement.

- DOUCIN.

Mais enfin, ça s'est vu. D'ailleurs un homme de plume

n'est pas né pour manier l'épée. .. Il faut que chacun fasse

son métier. .. Vous êtes militaire ?

LAURENT,

Je suis fier d'en porter l'habit.

DOUCIN,

Eh bien, mon ami, battez-vous, c'est votre affaire.
/° I.A URENT. • • * º -

Je ne suis pourtant pas forcé de me battre pour tout le
monde. -

DOUCIN .

Non, mais vous êtes mon témoin. ..

LAUR ENT. -

Eh bien ! quand vous serez tué , je me battrai pour

Vous. -

DOUCIN.

Je vous en remercie de toute mon âme... , mais sans at

tendre jusques là, ne pourriez-vous me rendre ce petit ser

vice de mon vivant ? -

A

, *
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- LAURENT à part.

Le diable d'homme qui veut absolument que je sois brave

parce que j'ai un uniforme... Si j'avais pu prévoir la res

ponsabilité !

DoUCIN à part.

Il se consulte... (haut) d'ailleurs je compte vous offrir un

petit dédommagement pour les risques et périls.

LAURENT à part.

Une bourse ! on dirait qu'il devine que je ne suis qu'un

valet... -

- DOUCIN,

Eh bien ?...

LAURENT.

- • • • • • • • •

C'est que ce fournisseur a l'air d'un brutal...

DOUCIN , secouant la bourse.

Allons, combien vous faut-il ? donnez-moi le tarif de

votre courage. -

AIR : on dit que je suis sans malice.

Je sais, au juste, et sans méprise ,

Le cours de chaque†
D'abord , je sais bien qu'à Paris,

L'amour est vraiment hors de prix ; .

On donne pour rien la science ,

Mais j'ignore quel est , en France,

Le prix du courage , attendu

1 Qu'on n'en a pas encor vendu.

LAURENT. • -- : º

Ce son argentin réveille ma valeur... il n'y a pas de trom

- - -'--- -- -- : - p

pette qui vaille cela... qu'est-ce qu'il peut y avoir là-dedans !

DoUCIN.

Dix louis. • • • • •

LAURENT à part.

Comme c'est tentant ! ... si je n'avais pas peur !... mais

c'est que j'ai peur. (haut) Impossible à ce prix-là... en cons

cience, je vaux quelque chose de plus.

DOUCIN.

J'en mets quinze. . -

LAURENT à part. /

Ah! quinze louis, maudit polton !...(†º donc

à ma pauvre veuve, à mes cinq ou six orphelins.
/
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DoUCIN à part.

Ça me coûtera cher, mais au bout du compte c'est une

dépense utile... (haut.) Je double la somme.

LAURENT à part.

Mâ foi, je n'y tiens plus...d# me risque.. (haut.) Allons,

tenez, pour vous obliger... C'est parce que c'est vous. .. .

( Il prend la bouse.)

• DOUCIN,

Ainsi, voilà qui est convenu, vous vous battrez pour moi.

LAURENT,

Soyez tranquille...

| DoUCIN, d'un air fanfaron.

Ce faquin de Martial, il méritait une leçon.

LAURENT.

Je la lui donnerai de votre part.

DOUCIN.

Je vous attends ici.

LAURENT.

Non pas... (à part.) Il n'aurait qu'à signer pendant ce

temps là. (haut.) Allez m'attendre au café voisin... j'irai vous

apprendre l'issue du combat...

DoUcIN.

C'est bien, ah ! çà, excusez-moi auprès de votre offi

cier. Il n'est pas nécessaire d'entrer dans les détails..

LAURENT.

DoUCIN.

Adieu, mon brave, adieu, mon fondé de pouvoirs. Dieu

merci! voilà une affaire d'honneur dont je ne me suis fortbien tiré. ' " : , , , , • » t t * tºv ! -

Soyez en repos.

AIR : mon cœur à l'espoir s'abandonne.

Mon cher, dans cette circonstance,

Il faut surtout montrer du cœur ;

Je m'en remets à ta vaillance ;

Du soin de venger mon honneur.

En combattant mon adversaire,

Montre-toi digne de mon choix :

Meurs même , si c'est nécessaire ,

Je t'abandonne tous mes droits !
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Mon cher , dans cette circonstance ,

Il faut surtout montrer du cœur :

Je m'en remets à ta vaillance,
Du soin de venger mon honneur. A

· Ensemble LAURIENT,

Je puis , dans cette circonstance ,

Sans me risquer , montrer du cœur;

Je n'ai pas beaucoup de vaillance ,

Mais plus que moi l'autre aura peur.

sCENE IX.

LAURENT , seul.

| Ah ! ah ! ah ! ... c'est bon , .. voilà une nouvelle branche

,e commerce. .. et je fais aujourd'hui un marché d'or. .. je

ne m'expose pas beaucoup... M. Martial n'a pas l'air bien

terrible. .. et je n'aurai pas de peine à le faire filer doux. ..

il aura plus peur que moi. ..

SCENE X.

LAURENT, SENNEVILLE.

SENNEVILLE.

Mon cher Laurent, tout va le mieux du monde. .. j'ai pi

qué d'honneur M. Martial, il a la tête montée, et maintenant

il est bien décidé à tuer son homme. -

LAURENT, à part.

Ah! mron dieu, mon dieu, mais ça ne fait pas mon compte

du tout. .. (haut) Ecoutez donc , monsieur. ..

SENNEVILLE,

Il ne faut pas qu'il nous voie ensemble. ... ce monsieur .

Doucin , qu'en as-tu fait ?

LAURENT.

Vous dites donc que M. Martial...

SENNEVILLE.

Oh ! ce n'est plus le même : il a l'air maintenant d'un vrai

- spadassin. .. tu verras, tu verras. ..

LAURENT, à part. - -

Je crois bien que je verrai... (Haut) Monsieur, par pitié.

/
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SENNEVILIE.

Le voici , je me sauve. .. dans une demi - heure sur le

rempart. ..

- - Senneville sort.

LAURENT,

Je n'ai plus qu'à faire mon testament. .. quelle figure ré"

barbative ! .. º

· sCENE XI.

LAURENT , MARTIAL.

, MARTIAL, d'un air fanfaron. .

Ah! c'est vous ? Eh bien ! M. Doucin est-il toujours dans

l'intention de se battre ? . • , -

* LAURENT.

Oui , monsieur.. (à part) Je n'ose lui dire. ..

- MARTIAL,

Vrai, j'en suis fâché pour lui. .. parce qu'au bout du
compte, c'était un bon garçon. , • -

LAURENT.

Ah ! çà, mais vous croyez donc ?

| MARTIAL.

Oh ! cela tournera mal pour ui, il n'y a pas de doute. . .

LAURENT , à part.

Je suis venu me jeter à la gueule du loup. ..

MARTIAL,

Mais aussi, comment diable s'adresse-t-il à moi , un vieux

routier, qui ai la grande habitude. .. quinze ans de salle.

AIR : Il mefaudra quitter l'Empire.

Aux témoins , comme aux adversaires ,

Ce bras, en tout temps fut fatal ;

J'ai, dans ma vie , eu cent affaires ,

Et ne m'en porte pas plus mal ;

Bref, c'est au point, qu'en mon pays natal ,

Un beau matin , les femmes, à la file,

Chez le préfet me faisant appeler,

On me pria de m'en aller,

En me faisant observer que la ville

Commençait à se dépeupler. \ * , *
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- LAURENT, à part.

Ma foi, je ne me soucie pas de me trouver en si grande

compagnie ... allons chercher M. Doucin, j'aime encore

mieux lui rendre son argent. .. heureusement il n'y a rien

de fait.

º>

Il sort la bourse de son gousset, et va pour sortir.

MARTIAL, - -

Eh bien ! croiriez-vous qu'il m'est venu un scrupule ?

LAURENT , revenant.

Un scrupule !

- MARTIAL,

Oui, je suis d'une telle adresse, qu'en bonne conscience,

, il y aurait lâcheté de ma part à me battre avec ce pauvre
diable. | •

LAURENT, remettant la bourse dans sa poche. .

Ceci change la thèse.

- MARTIAI.

Parce que je le tuerai... yoyez-vous. .. et j'en serai fâc

après. .. moi, je tue. .. mais je ne suis pas méchant, dans l,fond. - U· · · r: V - 1

LAURENT.

Comme c'est consolant!

M ARTIAL,

D'un autre côté, un arrangement ne saurait me convenir.

LAURENT, retirant la bourse.

Allons, ce n'était qu'une fausse joie. ..

- MARTIAL.

S'il y avait un moyen de concilier...

- LAURENT, à part.

Eh ! mais j'y pense. .. (Haut) un moyen ?.. j'en ai un. .. ,

c'est d'envoyer quelqu'un à votre place !.. Unamateur de se

conde ou troisième force ... moi, par exemple !. .

MARTIAL,

Vous!.. vous vous feriez assommer pour M. Doucin...
d'ailleurs, vous êtes son second...

LAURENT.

.. Ecoutez, écoutez, j'ai fait des réflexions depuis, moi, et

Je trouve qu'il a eu des torts envers vous. ..

A
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- MARTIAL.

Eh bien, touchez là , mon cher. .. j'accepte. .. (à part)

je n'ai pas envie de me faire prier deux fois.

LAURENT, à part.C'est charmant! · t :

MARTIAI.

Allons, c'est une chose convenue.

LAURENT.

Je me sacrifie pour vous !

MARTIAI.

Mais l'heure approche, je vais vous attendre sur la place

d'armes, vous viendrez m'y rendre compte de l'événement.

- | LAURENT. -

Comptez sur moi. , -

MARTIAI.

AIR : Je regardais Madelinette.

Cette offre ne me convient guère 2.

y Si ie l' 7 foi . "

i je l'accepte, c'est, ma foi,

Par pitié pour mon adversaire,

A#

Et surtout par égard pour moi.

- Ménagez-le, je vous en prie,

vitez quelque coup fatal.
• • • • • • • • • • • •

LAURENT.

Ah ! mon Dieu, je n'ai pas envie

De lui faire le moindre mal.

Cette offre ne me convient guère,

Si je l'accepte, c'est ma foi,

Par pitié pour mon adversaire,

E - ble | Et surtout par égard pour moi.
/72 : T .. r -

/2S€ LAURENT•

Je vais avoir un adversaire ,

Qui ne me fait pas peur , ma foi :

Car je ne crains pas'une affairè ,

Fourvu que ce soit avec moi !

Martialsort.
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SCENE XII.

LAURENT, seul.

Vraiment, l'aventure est unique, me voilà donc obligé

le me battre avec moi. (il se donne une poignée de main.) tou

chez là, mon adversaire , et en garde ! une, deux ! ... parez

:elle-là. .. attendez, je vais vous faire une petite feinte...

tierce.. quarte. ..

Il fait le lazzi de deux hommes qui se battent.

AIR : L'étude est inutile. ( Jeannot et Colin. )

Je veux , par ma victoire,

Servir en même-temps,

Et l'amour et la gloire ,

Ma bourse et nos amans ;

A moi seul je dois faire

Quatre rôles , au moins,

L'agresseur, l'adversaire ,

De plus, les deux témoins ,

A gagner mon argent , je mettrai tous mes soins.

Bientôt, avec courage,

Notre combat s'engage,

Sans crainte de périr,

Je m'attaque avec rage,

Car je dois me punir. 7

Mars dans mes traits respire !

Je résiste sans peur,

Et pour comble d'honneur,

Comme témoin , j'admire ,

Mes coups et mon ardeur.

Mais , com,me au fond je m'aime,

Et comme j'ai bon cœur ,

Je m'embrasse moi-même ,

Charmé de ma valeur :

Du sort qui nous rassemble

Les témoins sont contens ;

Nous déjeûnons ensemble ,

Joyeux et bien portans...

Et le combat finit fante de combattans.

SCENE XIII.

LAURENT, SENNEVILLE.

SENNEVILLE.

C'est toi, Laurent?eh bien ! qu'as-tu fait, se battra-t-on?

LAURENT,

Mais.. .. oui et non !
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"A sENNEVILLE.

Que veux tu dire ?

LAURENT.

Il y a du changement, depuis que je nevous ai vu.

SENNEVlLLE,

Il ne se battront pas !

LAURENT, -

Non , monsieur ! -

- SENNEVILLE.

Quoi! le combat n'aura pas lieu ?

LAURENT.

Si monsieur. .. ça n'empêche pas.

- SENNEVILLE.

Eh! qui donc se battra ?

A， LAURENT.

Moi, Monsieur.

SENNEVILLE.

Toi ? tu es trop poltron, pour cela.

LAURENT.

Vous ne savez pas combien cet habit m'a donné de cou

rage.

SENNEVILLE,

Mais enfin contre qui te batteras-tu?

LAURENT.

Ah! contre un homme bien redoutable: vous ne devinez

pas ?

SENNEVILLE.

Non, d'honneur.

LAURENT.

Contre moi.

SENNEVILLE.

Quelle est cette plaisanterie ?

LAURENT.

Je ne plaisante pas ; demandez plutôt aux témoins.

SENNEVILLE,

Et qui sont-ils ?
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LAURENT.

Moi , Monsieur.

SENNEVILLE,

Encore ; tu m'impatientes à la fin.

LAURENT.

Oui, monsieur, pour vous, je me mets en quatre.

SENNEVILLE. -

Va-t-en au diable !

LAURENT,

Quelle ingratitude ! quand j'expose ma vie !

SENNEVILLE•

Comment ?

LAURENT,

Je suis si vif!... si j'allais me tuer !...

sENNEVILLE.

A la fin, veux-tu m'expliquer ?...

LAURENT , tirant sa montre.

Je n'en ai pas le temps , voici l'heure du rendez-vous... je

ne veux pas me faire attendre. .. je vole au combat.

Il sort précipitamment.

sCENE XIV.

SENNEVILLE, seul.

Laurent! Laurent! je veux mourir, si je comprends un
ImOt . . . • ,

SCÈNE XV.

SENNEVILLE, CLÉMENCE.

CLÉMENCE. .

Monsieur Senneville, tout est perdu; il faut vous en aller...

tout est découvert ; on sait que vous êtes ici.

| sENNEVILLE.

Qui peut m'avoir nommé ? ·

A



( 29 )

CLÉMENCE. ".

C'est moi, monsieur Senneville, c'est moi... vous allez

vous fâcher ' Tant que j'ai conservé un peu d'espoir, j'ai bien

gardé mon secret, mais quand j ai vu qu'on allait me marier,

la peur m'a prise, et j'ai tout avoué. 4

AIR : Vaud. du premier priv.

J'avais bien juré de me taire,

Ma mère me fait appeler,

J'arrive , je vois Ie notaire,

On m'interroge, il faut parler ;

Jugez de ma frayeur extrême ;

Alors, croyant bien faire, hélas!..

Je dis que c'est vous seul que j'aime,

Ah ! Monsieur , ne m'en voulez pas !

Je vous en prie, ah ! me m'en voulez pas !

Méme air.

Déjà je suis assez punie ,

De ue pas avoir su mentir ;

On nous sépare pour la vie,

Sur-le-champ il vous faut partir !

Mon chagrin est égal au vôtre ,

Et cependant je vais, hélas !

$e soir en épouser un autre ;
Mais du moins ne m'en voulez pas ; ...

Je vous en prie, ah !'ne m'en voulez pas.

SENNEVILLE.

Est-il possible ! quoi vous pourriez consentir ?

CLÉMENCE. - *

Ah! mon dieu ! voilà que l'on vient; adieu monsieur Sen

meville, je vous aime toujours bien, mais allez vous-en, je

vous en prie, allez vous-en.

Elle sort.

SCENE XVI.

SENNEVILLE, LAURENT.

LAURENT, avec mystère.

Eh! vîte, eh! vîte; monsieur, sauvez vous.

- sENNEviLLE. ,

Al'autre, maintenant. Ah! çà, tout le monde s'est donné

le mot pour me renvoyer ?
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LAURENT.

Aunom du ciel, monsieur ! tout va bien...vous gâteriez

tOut. . .

SENNEVILLE.

Tout est perdu. . - tout va bien. .. ah ça, tu finiras peut

être par me mettre au fait.

I,AURENT, •

Oui, monsieur, oui. .. qu'il vous suffise de savoir, pour

le moment, que le duel en question a eu lieu, et que nos

deux rivaux sont morts.

SENNEVILLE.

Morts ! -

-
LAURENT, \

Oui, monsieur, quand je vous dis que ça va bien.

SENNEVILLE.

Mais, dis donc ? cela devient sérieux.

-

LAURENT.

Eh! Monieur, cela ne les empêche pas de se porter aussi

bien que vous et moi .. Mais , tenez, il y a là un des dé

funts qui m'attend à la porte, il ne faut pas qu'il vous voie.

Allez rassurer mademoiselle Clémence, et ne perdez pas de

vue le notaire.

SENNEVILLE.

Je t'avertis que me voilà tout aussi avancé que tout à

l'heure.

- -

LAURENT, le poussant.
Allez donc, allez donc... . W

SCENE XVII.

LAURENT, MARTIAL

LAURENT,

Maintenant, à nous deux, monsieur Martial lst. .. st...,

il n'y a plus personne.

MARTIAL, s'avançant acec précaution.

Es-tu bien sûr, au moins, qu'on ne m'a pas vu?
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· LAURENT.

Est-ce qu'on fait attention à vous ?

MARTlAL.

Dis donc ? as-tu remarqué, en entrant, le portier m'a re

gardé avec un air. .. ' -

LAURENT. .

•

Vains scrupules d'une imagination timorée.Au reste, cela

fait l'éloge de votre cœur , vous avez des remords.
• MARTIAL. - A

Il me semble pourtant que si quelqu'un doit en avoir. ..

- Quelle déplorable affaire !

LAURENT.

Que voulez-vous ? vous avez la main malheureuse.
. • ' ' MARTIAL. * ,

Dis donc plutôt toi. Ah! çà, voyons, conte-moi donc un

' peu comment ça s'est passé.

º - ! LAURENT. - -

Oh ! dans les règles, vous vous êtes bien montré.

| . MARTIAL. -

Allons, il veut toujours... comment veux-tu que je me sois

bien montré, puisque je n'ai seuiement pas paru ? !

- - LAURENT.

Enfin, c'est égal, c'était toujours vous, moi je n'étais là

qu'à votre intention. . , . - * .

, Y . , " MARTIAL, · · · ·

| Va, va, tu y tiens, continue.

- - , LAURENT.

• > ' • ' ' ' , , , • ' ! .

| Air : Contredanse de la Nina de la rue Vivienne. .

Vous arrivez sur le terrain, , ,

De vous battre comme il vous tarde,

Vite , vous vous mettez en garde ,

: Le combat s'engage soudain ;

· · · · · · Vous l'attaquez, pan , pan,

- . :: . .. . .. , ... Mais, sºlide au poste, , , , , ,

o" : ºi, • - · Il riposte, -

, , , , Se défend, sur vous, pan , pan ,

- - - Je vous ai cru presque mort un instant.

- -- º -

· · · · · · 1 : ,
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Mais aussitôt , vlan, vlan,

- Vif comme la poudre

· ; Et la foudre , -

Vous le touchez, vlan , vlan.

C'est fait de lui, le voilà sur le flanc !

Chacun frappé d'étonnement,

- Admire et chante votre gloire ;

ºº Enfin , après cette victoire,

- On vous ramène triomphant.
，

- MARTIAL.
#

Mais, encore une fois, ce n'est pas moi. Heureusement

j'ai mon alibi. - , , is - ..

LAURENT. -

Que voulez vous? ce qui est fait est fait Il s'agit à présent

de pourvoir à votre sûreté.
, : , • -* ， ! .

MARTIAL.

. « -- . - - Lº*** '' '. * ' " • " ' " • ' * ' •

Tu penses donc que Je COUlTS des rIsques p
4 4 * « • • -

, LAURENT.

On est peut-être déjà à votre poursuite La famille de
monsieur§ est très-puissante dans le pays : avec ça

qu'il laisse dans la ville trois cousins qui sont d'excellentes

lames, et de plus, un arrière petit-neveu qui abat la poupée

à soixante pas. C'est une famille de ferrailleurs.

- , , , MARTIAL.

Tu mè fais trembler. .. et mon mariage ?

- , LAURENT.

Oh !† à ça, il n'y faut plus songer; mais c'est un
, i C ' • • # • # 1 # --* - - -

· petit maineur. . -

MARTIAL,

# …aïka - t -'4,-: e

Qu'appelles-tu, un petit malheur ! c'était une union fort

avantageuse.

LAURENT.

Vous ne manquerez pas de bons partis dans l'étranger.

MARTIAL.

Comment! dans l'étranger ?

LAURENT.

Mais oui, monsieur, je crois qu'il n'y aurait pas de mal

de s'expatrier un peu, pour assoupir votre malheureuse af

fairé; et à votre place, moi, je serais grimpé tout de suite

en diligence : mais vous ne m'avez pas écouté, vous avez

voulu venir ici.
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MA RT[A L.

Ne faut-il pas au moins que je dise adieu au beau-père ?

LAURENT.

Vous êtes bien sûr de sa discrétion ?

MARTIAL,

Dis donc, on vient de ce côté. .. je crois !

- LAURENT.

Oui, monsieur, il faut vous cacher; tenez, dans ce cabi

net ; n'en bougez pas que je ne sois revenu. Je vais faire

préparer une chaise de poste, et, à la nuit tombante, fouette

cocher! et puis cours après.

MARTIAL.

Tu es un honnête garçon (il cherche à ouvrir le cabinet).

Je ne peux faire tourner cette clé.

LAURENT, à part.

Courons rejoindre l'autre défunt au café, car j'ai une

frayeur mortelle qu'il ne revienne ici (à Martial, à voix basse.)

Eh vîte! eh vîte ! voici quelqu'un. A ce soir, mon cher

monsieur Martial. \

A -

MARTIAL.

A ce soir, mon cher ami... Maudite serrure! (Laurent

sort.) -

SCENE XVII[.

MARTIAL, M. DERBAIN.

M. DERBAIN , sans voir Martial.

, Le notaire cst là depuis une heure les bras croisés, et je

ne sais ce que mon gendre est devenu ; et ce monsieur Sen

neville qui réclame. .. Vraiment, je suis d'une colère! Ah !

le voilà donc ce monsieur Martial. (Il luifrappe sur l'épaule.)

Enfin, je vous tiens.

MARTIAL, qui n'avait pas vu M. Derbain.

Ah!

M. DERBAIN.

Eh bien! qu'est-ce que vous faites-là ? ... On vous

attend. -

Le Duel. - s 3



- MARTIA L,

Vous m'avez fait une peur. .. Si je n'ai pas cru qu'on

venait m'arrêter.. .. .

M, DERBAIN.

Vous arrêter ! ... Ah! ça , mais vous rêvez, mon cher

Martial; voyons, voyons, vous venez de faire un petit

somme; ouvrez les yeux , il est temps de paraître.. .

MARTIAL.

Pour l'amour de Dieu , cachez-moi.

- M. DERBAIN,

Vous cacher dans un moment comme celui-ci. .. mais

songez donc que ma femme a son protégé. .. il ne faut pas

laisser le temps à M. Doucin. -

MARTIAL.

Ah! soyez tranquille. .. allez. .. le pauvre cher homme

ne pense plus guère à votre fille. -

M. DERBAIN.

Etes-vous devenu fou ?.. je me comprends rien à tout ce

que vous me dites. . -

MARTIAL, -

Ne m'interrogez pas, monsieur Derbain.

- M. DERBAIN.

Ah ! mon dieu ! comme vous êtes pâle.

MARTIAL.

Je le crois bien, quand on est teint du sang d'un ennemi.

M. DER BAIN.

Il perd la tête ! -

MARTIAL.

Quand on a commis un homicide , bien involontaire, à

la vérité.

Ml. DERBAIN.

Qu'est-ce que vous venez me parler d'ennemi , d'homi

cide, c'est bien gai pour un jour de noce.

MARTIAL.

Il n'y a plus de noce, monsieur Derbain, il ne peut plus

y en avoir ... je me vois forcé de vous rendre votre parole.
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M. DERBAIN.

Comment , sérieusement ? vous me réduiriez à prendre

monsieur Doucin ?.. -

, MARTIAL,

Je vous le répète , monsieur Doucin n'a plus envie de se

marier ; malheureuse victime d'un moment de vivacité !

M. DERBAIN.

Oh ! c'est trop fort , et je vais de ce pas. ..

MARTIAL.

Arrêtez, monsieur Derbain ... vous saurez tout. .. ap

prenez donc qu'un duel.. .

M. DERBAIN.

Un duel ! entre qui ?

MARTIAL.

• Entre moi et monsieur Doucin.

M. DERBAIN. '

Hé bien !

MARTIAL.

Eh bien ! ... vous devinez le reste. ..

M. DERBAIN.

i •

O ciel ! et c'est vous , monsieur Martial ?

MARTIAL. -

Je vous jure qu'il n'a pas dépendu de moi. -

- - M. DERBAIN.

Ce que c'est que les mauvaises têtes ! je vous le disais en

core ce matin !. .

MARTIAL.

Parlez plus bas, je vous en conjure. .. si l'on nous enten !
dait. .. - - -

M. DERBAIN , cruant plus fort.

Maudit préjugé ! cruel point d'honneur !

· MARTIAL.
tA

Plus bas, plus bas ... vous allez me perdre; mais le temps



presse on me cherche. .. par pitié, ouvrez moi ce cabinet ,

je ne peux pas en venir à bout.

Morceau d'ensembie.

AIR : de Doche. -

De grâce ! on pourrait me surprendre,

Rester là me semble imprudent.

DERBA1N .

Enfin , expliquez-moi comment ?

- MARTIAL.

Vous saurez tout dans un moment ,

lci l'on pourrait nous entendre ;

Il ne faut pas me laisser prendre.

DERBAIN.

Sur vous je veillerai toujours.

MARTIAL ,

Pour conserver ma triste vie ,

A vous ( bis ) beau-père, j'ai recours ,

L'espérance, hélas, m'est ravie,

Adieu donc l'hymen et l'amour, · · *

Maudit combat , malheureux jour ! -

Je vais fuir loin de mon amie !

Sans aucun espoir de retour.

2RBAIN.
ensemble DERBAIN

Ah ! que mon âme est attendrie,

Quel coup affreux pour son amour ,

Maudit combat, malheureux jour !

· Hélas ! pour ma fille chérie ,

L'hymen a donc fui sans retour.

Ils entrent dans le cabinet.

SCENE XIX.
, - • * • .

| Madame DERBAIN, DOUCIN.

Mad. DERBAIN.

Suite de l'air.

Qu'avez-vous fait? quelle imprudence !

DoUcIN, indiquant le cabinet de la àroite.

Cachez-moi... Surtout du silence !

J'ai tué ! quel coup fatal,

Ce pauvre monsieur Martial...

Mad. DEREAuN.

Grands dieux... partez sans tarder davantage !
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DoUcIN.

Adieu mon mariage.

Ah ! l'espérance m'est ravie , -

Adieu donc l'hymen et l'amour ,

Maudit combat, malheureux jour ,

Il ſaut donc quitter mon amie ,

Sans aucun espoir de retour.

Ensemble. Mad. DERBAIN.

Ah! que mon âme est attendrie !

Quel coup affreux pour son amour !

Maudit combat, malheureux jour !

Hélas ! pour ma fille cbérie,

L'hymen a donc fui sans retour.

Elle le fait entrer dans le cabinet.

DOUCIN.

Je vous le demande ... là. .. vous savez si je suis tapa

geur ( à part). Maudit trompette !

Mad. DERBAIN.

Eh ! vîte, eh ! vîte.

- Elle ferme la porte.

C'est mon mari : il était temps. .. -

SCENE XX. ·

Monsieur et Madame DERBAIN.

Mad. DERBAIN , à part.

Heureusement il ne se doute de rien.

M. DERBAIN.

Ma femme ! que lui dire ? si elle savait. ..

• SCENE XXI.

Les précédens, CLÉMENCE.

CLÉMENCE, gaîment.

Maman, maman !.. tout le monde est arrivé ! ... Ah !

vous voilà, mon papa ; mais venez donc, on n'attend plus

que vous ( à part ) Laurent m'a tout dit. .. Quel bonhcur !

' . Mad. DERBAIN , à part.

Allons, il faut lui apprendre.
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M, DERBAIN , à part.

Il n'y a plus moyen de reculer.

M. et Mad. DERBAIN, ensemble.

Monsieur. ...

Madame. ... .

M. DERBAIN.

Un grand malheur.

Mad. DERBAIN.

Un accident affreux.

M. DERBAIN.

Comment, vous savez ?

Mad. DERBAIN.

Vous-même, qui a pu vous instruire ?

M. DERBAIN.

Hélas : je le tiens du vainqueur lui-même.

Mad. DERBAIN.

Et moi aussi. ..

M. DERBAIN , à part.

Monsieur Martial ne m'avait pas dit qu'il eût fait sa conſi

dence à ma femme. ..

Mad. DERBAIN , à part.

Ce M. Doucin est bien inconséquent. .

CLEMENCE.

| Mais, maman. .

Mad. DERBAIN.

Laissez-nous, mademoiselle.

CLEMENCE,

Je ne peux pourtant pas me marier sans vous.

- Mad. DERBAIN.

Vous marier, vous marier ; il sagit bien de cela mainte

nant.. puisque nous n'avons plus de futurs.

M. DERBAIN.

N'importe, il me faut un gendre, à quelque prix que ce
' SOlt. -

Mad. DERBAIN.

Y pensez-vous , Monsieur , dans un moment comme
celui-ci ! -
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M. DERBAlN.

C'est justement à cause de cela. .. pour mieux tenir cette

affaire secrète ; d'ailleurs, n'avons-nous pas invité toute la

ville. .. le violon est retenu.. ce serait un scandale !.. il faut

sauver les apparences.. affecter une grande gaîté, marier

notre fille, et commander en même tems les apprêts du

bal et de la pompe funèbre !

Mad. DERBAIN.

Vous n'avez pas le sens commun.

AIR : vaud. de comme ça vient.

Non, plus de mariage,

Ma fille doit, loin des amours,

A pleurer son veuvage ,

Désormais consacrer ses jours.

Quoi , pourriez-vous jamais ,

Monsieur, par un mélange

Etrange,

Dans vos joyeux apprêts ,

Joindre les roses aux cyprès.

M. DERBAIN.

J'ai dicté

Ma volonté.

CLÉMENCE.

Oui, mon père, en vérité,

lci doit être écouté.

M. et Mad. DERBAIN, ensemble.

Je croi,

Je croi

Que la seule maîtresse ici c'est moi.

Que le seul maître ici c'est moi.

r Mad. DERBAIN.

Non , plus de mariagen , pi Se »

Ma fiile doit, loin des amours ,

A pleurer son veuvage,

Désormais consacrer ses jours.

M. DERBAIN «

- Quoi, plus de mariage ?

Ensemble.« Et ma fille, loin des amours ,

A pleurer son veuvage ,

Pourrait consacrer ses beaux jours.

cLÉMENCE.

Quoi , plus de mariage ?

Faudra-t-il donc pleurer toujours ?

Et donner au veuvage

\Le temps que l'oa doit aux amours ?

Ils sortent,
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SCENE XXII.

MARTIAL, DOUCIN, cachés.

MARTIAL, entr'ouvrant la porte du cabinet.

Dieu me pardonne, je crois qu'ils vont faire la noce sans

moi. , Comme c'est gai pour l'enterrement de ce pauvre
Doucin . -

DOUCIN , de même.

Laurent m'a dit de ne pas bouger, et de l'attendre ici. ..

dans le cabinet à droite, c'est bien ça .

MARTIA L.

Ce diable de trompette se fait bien attendre.. sa montre

retarde peut-être. .. car voici la nuit qui vient. ..

DOUCIN.

Je commence à m'ennuyer dans ce cabinet.

MARCIAL.

| Ma foi, j'ai bien envie de m'esquiver tout doucement, et

d'aller l'attendre à la porte.. c'est le plus sûr ... avec ça , je

crois que le beau-père m'avait caché dans la chambre de la

mariée. .. et j'y ferais une triste figure.
'.

Il sort du cabunet, et s'avance avec précaution.

\

D0UCIN.

Il me semble que j'entends marcher.. c'est sans doute lui. .
St. st. st. -

Il sort du cabinet.

MARTIAL, s'arrêtant..

On appelle, je crois.... enfin, le voilà.. (à voix basse. )

par ici ... mon cher. .. par ici.. . -

D0UCIN.'
»

Attendez. .. ( Ils se rapprochent et se reconnaissent,)

/

ToUs DEUx.

Que vois-je! feu mon rival !...
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SCÈNE XXIII.

MARTIAL ET DOUCIN , aux deux côtés du théâtre ;

M. ET Mme. DERBAIN , SENNEVILLE , CLE

MENCE, LAURENT, Gens de la noce, deux Domes

tiques, avec des flambeaux.

CH(EUR.

AIR du vaud. des marieurs écossais. -

Chantons, mes amis, chantons,

L'heureux Hymem qui s'apprête

Pour nous quelle aimable fête !

Ah ! comme nous chanterons !

Ah ! comme nous danserons.

LAURENT, à part.

Ah ! mon dieu ! nos deux ressuscités ! ...

M, DERBAIN.

Comment! M. Doucin !... vous n'est pas mort !

- DOUCIN.

On dirait presque que vous en êtes fâché ...

, Mad. DERBAIN.

Mais, le voilà, ce M. Martial, qu'on disait déjà dans l'autre

monde.

MARTIAL,

Il n'en a jamais été question... c'est monsieur.

Montrant Doucun.

• DOUCIN,

Je vous demande bien pardon, c'est vous. -

MARTIAL,

C'est-à-dire, c'est vous.

- LAURENT.

l' Allons, il paraît que vous n'êtes pas morts, ni l'un, ni
autre.

- Mad. DERBAIN.

Ah! çà, vous nous direz peut-être ce que tout cela signi

ſie ?... vous voyez bien, M. Derbain, que vous vous êtes

trop pressé.

- Le Duel. 4
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M. DERBAIN, se fâchant.

Je vois que ces messieurs ont voulu se moquer de nous.

' MARTIAI.

Mais, beau-père. ..

/ DERBAIN.

Enfin, qu'est-ce que vous êtes venu me conter?vous m'avez

forcé de donner maparole à monsieur. (Montrant Senneville.)

- Mad. DERBAIN. . -

Et vous, M. Doucin ! quelle est cette histoire de duel ?

LAURENT.

En deux mots, je vais tout vous dire.

· DOUCIN.

Non, non, c'est inutile ... monsieur a donné sa parole,

ainsi... (à part.) Je ne me soucie pas d'être la risée de toute

une société. |

LAURENT.

Mais enfin, il faut bien qu'on sache...

MARTIAL,

Non, non, encore une fois ! que monsieur épouse. (à part.)

Je n'ai pas envie de perdre ma réputation de bonne lame.

M. DER BAIN.

Puisque cela les arrange, nous voilà tous d'accord ; et le

notaire va ratifier la promesse que j'ai faite à M. Senne

ville.

SENNEVILLE.

J'espère que ces messieurs seront des nôtres ; nous avons

encore le bal, le souper. s

DOUCIN. -

Oui, j'entends, il n'y a rien de fait. .. que le mariage.

LA UREN'T.

Messieurs, cela vous apprendra, une autre fois, à faire vos

affaires vous=mêmes.
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VAUVDEVIL L R.

AIR : du Vaudeville de l'intérieur d'une étude.

(DE M. BLANcHARD. )

M, DERBAIN.

Dans ce monde tout se remplace, •l

L'intrigue tient lieu de crédit ;

Le luxe remplace la grace ,

Et l'argent remplace l'esprit.

Tel mari que l'on voit en garde -

Contre les piéges d'un amant , |

Lorsqu'arrive son tour de garde ,

Trouve toujours un§.

MARTIAL.

A l'institut, tel qui sommeille ,

Dans ses petits rêves d'orgueil , .

Se croit un Racine , un Corneille , .

Parce qu'il est dans leur fauteuil :
§ législateurs du Parnasse ,

A l'Académie en passant ,

On peut bien usurper la place ,

Mais ils n'ont pas un remplaçant.

DOUCIN.

Près des bureaux on voit nu-tête , +

En voisin, l'empIoyé musard,

Qui s'en va risquer. en cachette ,

La demi-tasse ou le billard :

De peur qu'un chef ne le chapître,

Il laisse, quand il est absent ,

Son chapeau près de son pupitre ,

En manière de remplaçant.

LAURENT.

Lorsqu'avec eux des camarades ,

Chez le traiteur me font venir ,

Les bouteilles et les rasades

Se succèdent. .. C'est un plaisir !..

De vin sans être bien avide,

Ma soif va toüjours en croissant ;

Et sitôt qu'un flacon est vide ,

Je fais monter un remplacant.

SENNEVILLE.

D'une paix durable et chérie

Nous goûtons enfin la douceur ,

Mais si le prince et la patrie

Trouvaient encore un agresseur ,



-
-

-

| Avec courage , à leur défense,

Jeunes et vieux tous s'élançant ,

Il serait impossible , en France ,

De trouver un seul remplaçant.

CLÉMTNCE, au public.

La salle est toujours bien garnie,

Lorsque l'on donne du nouveau,

Mais après , quand la pièce ennuie ,

On ne vient§ guère au bureau :

Pour rendre la recette égale ,

Ah ! Messieurs, si l'on est content ,

Que chacun de vous , dans la salle ,

Demain envoie un remplaçant.

c
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